




En quoi le lien entre mers, transports et routes fluviales 
est-il porteur de solutions? 

Il n'y a pas d'opposition entre développement économique et 
développement durable ou désirable, selon ma formule. La source 
essentielle et méconnue de la pollution de notre pays sur la mer, ce 
sont les émissions de CO

2
• Pourquoi? Car nos ports ne fonctionnent 

pas. L'utilisation des conteneurs se fait pour tout, sauf pour le gaz et 
pour le pétrole. Deux conteneurs sur trois qui entrent ou qui sortent 
de France passent par Anvers (Belgique), par Hambourg (Allemagne) 
ou par Rotterdam (Pays-Bas). Si vous prenez la région PACA, avec 
Marseille comme port, c'est un conteneur sur deux qui sort ou qui 
entre dans la région et qui arrive à Anvers, à Hambourg ou à Rotter­
dam. Ainsi, un porte-conteneurs partant de Marseille a deux jours 
de navigation avant d'atteindre Anvers, puis une journée pour 
décharger et deux ou trois jours en camion pour rejoindre la région 
PACA. Bref, un porte-conteneurs devient beaucoup plus polluant non 
pas entre Shanghaï et Anvers, mais entre Anvers et Rennes. 

Rappelons qu'un porte-conteneurs de 16000 boîtes, c'est 
l'équivalent de 97 kilomètres de camions mis bout à bout! En 
France, nous émettons énormément de Co 2, car nos deux grands 
ports, Marseille et Le Havre, ne fonctionnent pas bien. Ils ne sont 
pas assez connectés à l'intérieur des terres. Le Havre est un cul­
de-sac et Marseille est insuffisamment relié à Lyon. Toutes les 
marchandises arrivent par camions. L'Alsace-Lorraine est ainsi la 
région française la mieux reliée aux mers, car les trois ports qui 
regroupent les deux tiers de conteneurs sont Hambourg, Anvers 
et Rotterdam. Plus l'entreprise est éloignée de l'Alsace-Lorraine, 
moins elle sera compétitive. Il faut aussi lutter contre nos émis­
sions de CO

2 
pour ne pas utiliser ces camions. Ce qui permettrait 

en même temps - et la crise des « gilets jaunes » nous l'a bien 
montré-de lutter contre la désertification, voire contre l'acciden­
tologie routière. Bref, nous avons besoin d'une politique mari­
time, et cela passe par l'aménagement du territoire. 

En quoi le programme international Océanides, que vous 
avez piloté, constitue-t-il un tournant dans la réflexion 
sur la protection de la mer et des océans et sur le rapport 
entre l'eau et l'humain? Que faut-il en retenir? 

Il s'agit du plus gros programme en sciences humaines depuis 
le XVIII' siècle. Il a réuni 264 chercheurs issus de 40 pays et a abouti 
à trois conclusions. Premièrement, se tourner vers la mer crée 
les conditions du développement économique, social et politique. 
La mer est le vecteur de succès. L'Inde, par exemple, rayonnera 
lorsqu'elle se tournera vers la mer. Car si elle se replie, elle sort du 
jeu. C'est encore plus patent pour la Chine. 

Deuxièmement, remettre la géopolitique à plat. Pour nos cher­
cheurs, ce n'est pas celui qui tient le Heartland (Asie centrale) qui 
contrôle le monde, mais celui qui maîtrise les flux dans l'océan 
Indien. A l'époque antique, Rome était la grande puissance qui maî­
trisait les flux dans l'océan Indien. Quand les Romains ont com­
mencé à perdre la maîtrise des flux dans cet océan, ils ont dégagé 
moins de revenus financiers pour lutter contre les invasions. On se 
rend mieux compte du rôle essentiel de l'océ�n Indien. C'est d'ail­
leurs tout le sens de la stratégie du présidept�chinois, Xi Jinping, 
avec les « nouvelles routes de la soie ». 

Troisièmement, pour la première fois, on aborde l'histoire à 
partir de la mer. Comprendre, vivre, s'adapter au troisième temps 
dans lequel nous allons entrer, c'est d'abord procéder différem­
ment. Nous entrons dans un nouveau temps de l'histoire. Toutes 
les facultés ont divisé l'histoire universelle en quatre périodes 

« LES PARTICULES S'AGGLOMÈRENT 

DANS UN CONTINENT DE PLASTIQUE. 

C'EST UNE SOUPE PLUS OU MOINS 

ÉPAISSE OÙ CE QUI APPARAÎT EN 

SURFACE NE REPRÉSENTE QUE 20%, LES 

80% RESTANTS SONT TOMBÉS AU FOND. » 

!'Antiquité, le Moyen Age, les temps modernes et l'époque contem­
poraine. Mais ces catégories sont occidentalo-centrées ! On s'est 
rendu compte qu'il existait deux périodes derrière nous : d'abord, 
celle des Méditerranées, au pluriel, car contrairement à ce quel' on 
nous a expliqué à l'école, les grandes civilisations ne sont pas toutes 
nées autour de la Méditerranée, mais autour d'autres « Méditerra­
nées» comme la mer de Chine. Ce temps des Méditerranées couvre 
toute !'Antiquité et le Moyen Age. Seconde période avec un big bang 
géographique de quatre années, 1488-1492. En 1488, c'est la plus 
grande révolution géopolitique : le Portugais Bartolomeu Dias 
(1450-1500) est le premier Européen à doubler et dépasser le cap de 
Bonne-Espérance. Il met en connexion l'océan Atlantique avec 
l'océan Indien. C'est le temps de l'Atlantique puisque quatre ans 
plus tard, en 1492, les Occidentaux découvrent l'Amérique. Or, nous 
sortons aujourd'hui du temps de l'Atlantique. Nos générations ont 
une chance inouïe de vivre ce temps de transition. Nous entrons 
dans un nouveau temps : ce n'est pas celui du Pacifique, car cela 
voudrait dire que l'Europe est sur le banc de touche de l'économie 
mondiale. Nous entrons dans le temps de l'océan mondial. 

Qu'est-ce que cela signifie? 

Plusieurs choses. D'abord, d'ici à 2050, nous aurons trois mil­
liards de terriens en plus. Vous imaginez les bouleversements à 
venir?! Sans la mer, nous n'y arriverons pas! Ensuite, nous n'aurons 
pas d'océan de rechange. Cela signifie voir la mer autrement. Rap­
pelons que nous ne connaissons pas plus de 3 % de la microbiologie. 
Il faut prendre conscience que la mer est le seul univers à quatre 
dimensions. Or, dans l'histoire, la mer a été conjuguée dans une 
seule de ces dimensions : la surface, à travers la pêche et le com­
merce. Il existe une deuxième dimension, c'est la colonne d'eau, à 
savoir l'épaisseur d'eau, qui descend jusqu'à 11 kilomètres dans la 
fosse des Mariannes. Troisième dimension : 72 % des terres de notre 
planète sont des terres immergées et inconnues. Quatrième 
dimension : on sait que la biodiversité du sous-sol terrestre marin 
est différente de la biodiversité du sous-sol terrestre. Une politique 
maritime permet de nous situer avec une autre manière de voir 
dans le temps et dans l'espace. La Chine a un domaine maritime de 
3,8 millions de kilomètres carrés. Or, il lui manque 1,5 million de 
kilomètres carrés pour espérer atteindre en 2049 son objectif d'être 
la première puissance économique mondiale. Autrement dit, nous 
passons de la géopolitique à la géoéconomie des flux. 

La mer exerce sur l'homme une double impression : elle le 
fascine autant qu'elle l'inquiète. Peut-il sortir de cette tension? 

On peut en sortir avec ce que j'appelle« maritiser les esprits».

L'expression « se jeter à l'eau » est magnifique. En Chine, créer 
une entreprise se dit « se jeter à la mer ». Cela veut dire prendre 
le large et prendre confiance en soi. Or, le drame de la .,.._.. 






